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Chantez à l'Eternel un nouveauCantique,
car il a fait des chofes merveilleufes.

PC XCVIII, v.1

il y.;a'quelque exemple en
matiere de fentimens, pro-

pre à émouvoir, à re
chauffer des cœurs froids langui-
fans, c’eft fans’ doute çelui de David.
Rien de plus vif, de plus, animé, de

LSplus touchant que les mouvemens de
reconnoiffance qu’il fait éclater ‘dans

fes diyins Cantiques, Avec quele
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fenfibilité n’y parle-t-il pas des bien-
faits de Dieu! quels magnifiques élo-
ges, quelles defcriptions inimitables
n’y trouve-t-on pas de la bonté de
la miféricorde de cet Etre fuprême! IH
n’y a que le cœur qui puiffe parler
comme parle ce faint homme.

“Quoique l'on ne puilfe pas dire au
jufte, à quelle occafion fut compoié le
Pfeaume d'où mon "Texte elft tiré, il
paroit cependant que le Pfalmifte y in-
vite les Ifraélites à célébrer quelque
Grande viétoire, ow'quelque grande
‘délivrance, que Dieu avoit accordée à
fon Peuple; enforte qué rien n'eft
‘plus convenable aux heureufes cir-
conftances où nous nous-trouvons què
Îa méditation des paroles-que nous
venons de vous lire, qui nous four-
'niront matiere à deux principales -ré-
‘flexions. D'abord nous confidérérons
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ce que Dieu a fait pour nous. Après
quoi nous verrons quelle eft la recon-
noiffance que nous lui devons. C’eft
le plan de mon Difcours, le fujet de
votre attention religieufe.

De toutes les perfections de Dieu,
fa bonté eft fans contredit celle dont il
nous fait le plus fouvent reffentir les
éffets. Ah! qu'il eft bien vrai que cette
bonté ef} d'âge en âge, de génération en

génération; qu'elle ne s’efl japais lai(jée
Jans témoignage envers les hommes L'E-
ternel a fait pour nous,comme pour l’an-
cien Peuple, des chofes merveilleufes.

A proprement parler, toutes les
chofes que Dieu fait font admirables,
parcequ'elles font toutes faites {elon
les loix les vues de fon infinie fa-
gefle, qu’elles tendent toutes au plus
grand bien de fes Créatures. S'il y a
des événemens qui nous frappent
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plus les uns que les autres, c’eft, ou'
parcequ’ils nous femblent fortir du
cours ordinaire des chofes, ou varce-
que nous nous y trouvons plus fenfi-
blement intéreffés. Si l'efprit humain

pouvoit embraffer tout le plan de la
Providence, la fuivre dans toutes fes
 Voyes, en particulier voir l'iffue des
chofcs, fon admiration porteroit beau-

coup moins fur les événemens, que
fur le pouvoir la fageffe infinie de
celui qui fês arrange. Pour bien juger
de la conduite de Dieu, il faudroit voir
l'enfemble de fes œuvres, non quel-
ques morceaux détachés.

La plûpart des hommes n’ont que
des idées fort confufes du Gouverne-
ment de la Providence. Ils s’imagi-”
nent que Dieu n'intervient dans ce qui
nous regarde que pour faire quelque
changement à fon plan, fuivant qu’il fe-
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propofe de favorifer les uns, d'hus
milier les autres; à-peu-près comme un
Ouvrier qui fur de nouvelles idées re
met la main à fon ouvrage, lui don
ne une nouvelle. forme.

Concevez mieux la chofe,M.F. C
n'eft qu'après s'être fait un plan qu
lEtre fuprême a créé le monde,
plan lui a d'abord préfenté la fuite d
tous les événemens qui devoient
réfulter. Avant même que les moi
tagnes fufent nées, que la Terre r
pofdt fur fa bafe,il a vû tous les Siecle
rouler fous fes yeux, enfanter fu
ceflivement toutes ces grandes rév
lutions qui nous étonnent. C’eft da
ce plan que {e trouvent tracés la d
ftinée des Empires, le fort des co1
bats, celui de chaque mortel, Et
chofe eft facile à comprendre. Die

“Ayant tout créé, tout combiné, co

À 4
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.noiffant par cela même la force de cha-
que Etre, la place qu'il occupe dans le
monde, l'influence que tous enfern-
ble ont les uns {ur les autres, il s'enfuit
bien clairement qu'il a dû prévoir tout
ce qui en arriveroit.  C'eft ainfi qu'un
Architeéte voit, dans le feul plan qu’il
s'eft fait, l'édifice qu'il a deffein d’éle-
ver; ou qu'un Artifte, avant même
que la machine qu’il conftruit foit
achevée,vous dira tous les ufages aux-
quels elle peut fervir.

Il ne faut donc pas s'imaginer que
les chofes merveilleufes de l'Eternel con-
{iftent toujours dans l'interruption des
Loix de la Nature, encore moins dans
un changement que Dieu faffe dans
fon plan. Le merveilleux eft dans la
fageffe de celui qui conduit les événe-

mens, bien plus que dans la chofe qui
arrive, qui fuivant les circônftances
te pouvoit qu'arriver.
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Que ces fortes d'événemens foient
appellés par diftinCtion des coups duCiel,

cela eft jufte: mais comme cette ex-
preffion eft dans la bouche de tout le
monde, que peu de perfonnes y at-
tachent des idées claires diftinétes,
permettez-moi, M. F. de vous dire ici
en peu de mots ce que j'en penfe.

Je crois donc que par ces coups du
Ciel il faut entendre ces Directions
particulieres de la Providence où par
l'arrangement de certaines circonftan-
ces, connues de Dieu feul, que toute
la prudence humaine ne pouvoit pré-
voir,elle produit des effets entiérement
contraires à ceux qu'on avoit lieu d’at-
tendre de l’état des chofes,tel que nous

le connoiflions. Ce ne font pas des
miracles proprement dits, puisque ces
circonitances auxquelles nous ne nous

attendions point, qui fe trouvent
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renfermées dans le plan de la Provi-
dence, oht dû naturellement produire
les effets qui en ont réfulté, enforte
que fi nous les avions Îçues, nous au-
rions pû nous-mêmes prévoir ce qui
en arriveroit. Si vous aviez fçu, par
exemple, qu’une violente tempête dif-

fiperoit cette formidable flotte qu'à
l'approche du combat un brouillard
s’éleveroit,qui cacheroit à l’une desAÂr-
mées la manœuvre de l’autre; que là

maladie, ou la mort d’un Potentat dé-
rangeroit tout le fyftême de fes Alliés
les événemens qui en ont été les fui-
tes ne vous auroient nullement fut-
pris. Mais ce font là de ces chofes ca-
chées qui, comme le dit un Prophete,
ne font que pour l'Eternel.

Ces Direétions particulieres, pla-
cées de diftance à autre dans le plan de
la Providence, lemblent deftinées à ré-
veiller l'attention des hommes, &fur4-
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fout à faire fentir aux Grands de ce
monde, qu'il y a un Etre infiniment
‘élevé au-deffus d'eux, de qui ils dépen
‘dent, dont ils doivent toûjours im
plorer l'affiftance parcequ’il 7'e/} 7
forcé, mi confeil qui puiffe tenir contr
lui. Ce font tout autant de voix qu
Tious crient à tous, Grands Petits
Prenez garde à ces chofes! prenez gard
que c'efk moi l'Eternel qui les fais!

Ces principes, bien loin de porte
atteinte à la gloire de Dieu, ne ferven
au contraire qu'à la relever par
grandes idées qu’ils nous donnent d

fa puiffance, de fa fagcfie, de fon i
finie connoiffance. Quoi de plus a
mirable en effet que cet Entendemen
qui embrafle tout à la fois le paîlé,
préfent, l'avenir! Quoi de plus adm
rable que cette Sagelffe, qui malgré
diverlité infinie des Etres, les a fi b
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liés combinés qu’il n’y en a aucun,
quelque petit, quelque vil méprifa-
ble qu'il nous paroifle, qui ne concoure
aux fins que Dieu s’eft propolées, ne
ferve à l'accompliffement de fes def-
feins! Quoi de plus admirablé enfin

que cette Puiffance qui tient toutes les
créatures comme enchaînées,& les fait
mouvoir à fes ordres, gæ2 diffipe le con-

Jeil des nations CS met à néant les def-
feins des peuples!

Vous les voyez, M. F. vous les
éprouvez actuellement ces chofes mer-
weilleufes de l'Eternel; ne les admi-
reriez-vous pas dans l’heureufe Révo-
Jution par laquelle Dieu a fait connoître

la délivrance qu’il nous réfervoit, a
manifeflé Ja juffice aux yeux des Na-
tions? Ecoutez donc, goûtez voyez
combien l'Eternel a été bon envers nous,

Perfonne de nous n'ignore les tris-
tes fâcheules conjonktures où nous
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‘Nous trouvions il n’y a que peu de
tems,&les juftes fujets que nous avions
de craindre. Le Ciel, couvert des plus
Épais nuages, ne nous annonçoit qu'o-

tage défolation. Déjà le tonnerre
grondoit fur nos têtes, tout nous
préfageoit les plus funeftes revers.

Après la perte de cette importante
Place, qui malgré l’intrépidité les fa-
ges mefures de fonCommandant,avoit
‘Été forcée de fe rendre,le chemin étoit
ouvert à l’'Ennemi, il ne lui reftoit
plus que de foibles barrieres à fran-
chir. Déjà fes Troupes, comme un
torrent rapide s'étendoient de tout
côté, répandoient la confternation
dans tous les lieux de leur paîlage.

Dans cette fituation nous ne fentf-
mes que trop les dangers qui nous en-
vironnoient. Plufieurs même poufle-
rent la crainte jusqu'à défefpérer du
Œalue de l'Etat. Delà cette terreur, ces
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perplexités, ces angoiffes, ces déclar
mations tragiques, qui fe communi-
quant de proche en proche, rendirent
bientôt la coniternation générale. De
tout côté on ne voyoit que des vifa-
ges triftes, on n'entendoit que des
voix plaintives,on ne recevoit que des

nouvelles propres à nous allarmer.

Rien de plus ordinaire à l'hommé
que de paifer d’une extrémité à l’au-
tre, de l'efpérance à la crainte, d’une
trop grande confiance à la pufillanimi-
té. C'eft ce qui arrive fur-tout à ceux
qui s’arrétant aux caufes fecondes, ne
confiderent que les effetsqu’elles ont
coûtume de produire. Dès qu’une fois
la frayeur les a faifis, ils ne voyent
plus que ruines, pertes, défaftres;
leur imagination troublée -n'enfante
plus que des montres.

Il eft vrai, FrEpErrC nous: reftoit,
-ériomphoit en quelque-forté de fes
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Ennemis-par une Défen/ive qui forme-
ra peut-être l'époque la plus brillante
de fes Campagnes; mais éloigné de fa
Capitale, environné de deux puil-
fantes Armées, fort fupérieures en
nombre, il lui étoit impoflible de venir

A notrefecours. ’Tel étoit notre état.

“Mais vous Cieux écoutez, ET toi Ter-
re prête l'oreille! l'Eternel a fait des cho-
fes merveillenfes. Celui qui met un frein
à la fureur des flots, &Ÿ qui a dit à la
mer Tu étendras tes vagues jufque là;
mais tu Hiras pas plus loin: celui qui
ouvre &S ferme le fépulcre, intervient
tout d’un coup. ll appelle la Mort,
la Mort, volant à fes ordres, couche
dans le. tombeau une Augufte Prin-
ceffe, qui -furprife par les artifices de
os Ennemis, faifoit la guerre contre
{£a propre inclination, alloit jusqu’à
répandre-des larmes fur les lauriers
enfanglantés, que:cueilloient fes Géné-

à TAUX:
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À cette Princefle fuccede un Princé
que ta bonne Providence, 6 mon Dieu,
femble n’avoir élevé {ur le trône que
pour rendre enfin la paix à l’Europe.
Prince plus ferme plus éclairé, il n’a
pas plutôt eu les rênes de l'Empire en
mains, que par une magnanimité
une grandeur d'ame, dont l’Hiftoire
nous fournit à peine quelque exema

y ple, il a préféré, fans héfiter, le titre de
Pacificateur à celui deConquérant,& a
déclaré hautement que fon unique but

i  étoit d'arrêter, autant qu'il lui feroit
poffible, l’effufion du fang humain,
de donner du repos aux Peuples.

De pareils fentimens- font trop
beaux trop héroïques pour que je
m'’arrêéte à en. relever le prix; fenti-

Mens Vrais, dont ce Monarque a auf
fi tôt donné la preuve la- plus écla
tante, en reftituant au Roi notre Sou-
verain les Provinces- que le fort des

armes
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armes avoit fait tomber entre fes
Mains.

la plus fait, pour rendre fes vues
de paix plus efficaces, il s'eft empretfé
de s’unir à unHéros dont il refpeétoit les

malheurs, qu’il admiroit également
dans fes profpérités dans fes revers.

Ily a entre les grandes ames une
forte de fympathie qui malgré l’oppofi-
tion des conjonCtures où elles fe trou-
vent, les rapproche, prêtes à s'unir dès
qu’elles pourront lever la barriere qui
Jes fépare. Et c’elt ainfi que par une

‘merveilleufe difpenfation de la Provi-
dence nous nous trouvons délivrés de
la plus grande partie de nos craintes

de nos maux.
,Une femblable révolution, une ré-

volution qui arrive précifément dans-le
tems les circonitances où nous en
avionsle plus befoin, une révolution qui
fait perdre à la ligue, formée contre

B
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nous, fa principale force, -qui confond
toute la fagefle des fages de ce fiecle,&
dérange.tous leurs projets, ne mani-
fefte-t-elle pas aux yeux des nations
la faveur du "Tout-puiffant?

Il ne falloit, je l'avoue, aucun ef-
fort de génie pour prévoir qu’un chan-
gement de Regne dans la puiflante
Monarchie à laquelle nous venons de
nous réunir, en apporteroit beaucoup
dans le train des affaires: mais qui eft
celui qui a fçû diriger ce changement
qui eft celui qui en fixe l'heure le
moment? Il n’y a ici ni politique, ni
intrigues de cabinet, ni bataille gagnée
à quoi on puiffe l’attribuer. Dieu feul,
M. F. Dieu feul a tout fait.

Dans la premiere Guerre, où nos
Troupes.franchiffant tous les obftacles,
remportoient victoire fur victoire,
malgré le désavantage des lieux là
fupériorité de l'ennemi, je n’étois point
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firpris qué ceux qui ne regardent qu’
aux caufes fecondes, en rapportaflent
toute -la gloire à l’habileté du Chef qui

les commandoit, à l’excellente dis-
cipline de fes Soldats: mais à-préfent
quel autre que celui qui commande à
la Mort, qui tient les cœurs des Rois
en {fa main pour les incliner où il veut,
a-pû produire l’heureufe révolution
qui vient de fe faire en notre faveur

Loin de cette Chaire de vérité cè
langage flatteur, qui ôte à Dieu fa glois
re pour la donner aux hommes. Per-
fonne, j'ofe le dirè, n’admire plus que
moi le Monarque qui nous gouverne
fa fermeté fa conftance, l’activité
les reffources de fon génie étonnent
fes Ennemis mêmes: mais je veux
qu’on pût comprendre par là comment
il s’eft fi long-tems fi glorieufement
foûtenu contre des forces toûjours {u-
périeures aux fiennes; il ne pouvoit,

B 2
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fans’ une direction particuliere ‘de-lä
Providence, que fuccomber enfin. Ah!
n’en doutons pas, ne craignons
point d'obfcurcir fa gloire, en difant
que c’eft Dieu qui l’a aimé, que c'eft
Dieu qui l'a fauvé. Auifi voyons-nous
qu’il le reconnoit lui-mémé, puisque
ce n’elt que par un ordre exprès de
£a part que nos Eglifes ont rendu,
rèndent encore aujourdhui, en plu-
fieurs lieux, graces à l’Etre fuprême de
{on infinie bonté.

Eh, quoi de plus jufte, (je paîfe ici à
ma feconde Partie) que ces actions de
graces auxquelles le Pfalmifte nous
exhorte! Chantez à l’Eternel, nous dit-
il, 4m nouveau Cantique, car il a fait des

chofes merveilleufes.

Dans l'abondance des idées qui fe
préfentent à mon efprit, reflerré,
‘comme je le fuis, par les bornes pré-
fcrites à nos Difcours, je n'infifterai pas



Wa
fur la juftice de la reconnoiffance. Elle
eft un devoir fi naturel, fi conforme à
la raifon, qu’en tout tems, chez tous
les Peuples, même les plus barbares,
elle a été regardée comme une loi in-
difpenfable, le vice oppofé comme
une flétriffure. Auffi perfonne ne veut
paffer pour ingrat, ceux-là même
qui le font effectivement, font tous
leurs efforts pour fe juftifier d'un pa-
reil reproche. Mais fi nous devons
de la reconnoiflance aux hommes qui
nous font du bien que ne devons-
nous pas à Dieu? comment ne pas
rendre graces au Maître du monde, qui
daigne s'occuper du bonheur d’une
petite créature, qui ne ceffe de ré-
pandre fes graçes {ur elle, malgré fa
petitefle fon indignité! Comment
ne pas célébrer la bonté de ce Dieu,
fur-tout lorsqu'il nous délivre des plus
grands dangers, qu'il fait des chofes

Bas
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auffi merveilleufes que celles qu'il
Vient de faire en notre faveur!

Il y a ici graces fur graces, béné-
diétions fur bénédictions; les meffa-
gers de bonnes nouvelles fé fuccedent
les uns aux ‘autres. Du fein des téne-
bres qui nous enveloppoient, fortent
de tout côté des rayons de lumiere, qui
femblent former l'Aurore du grand
jour où une Paix générale remplira
tous nos vœux. L'Eternel, M. F. vient
vous réjouir par l’efpérance de ce que
vous defirez le plus; car qu'avez vous
fouhaité avec plus d’ardeur que la paix?

quel fouhatt plus raifonnable que ce-

lui-là
 C'eft pendant lapaix quel'on goûte

fes agrémens de la vie; que chacun, à
Fabri des Loix du Gouvernement,
jouit fans crainte de ce qu'il poflede;
que. le laboureur peut fe promettre
qu'un autre ne recueillira-pas où il a

Len
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‘femé: ‘C'’eft pendant la paix que les.
Arts les Sciences fleuriffent, que le
Commerce les ManufaCtures proipe-
rent, que les divers Etats, correfpon-
dans les uns avec les autres, fe com-
muniquent leurs richefles, que fe
forment les établiffemens les plus uti-
les. C'eft pendant la paix enfin que le

travail de l’ouvrier, le négoce dû
miarchand n'étant point interrompus,

amenent l'abondance, par divers.
çanaux la répandentt fur tous les mem-

bres de la Société.
Que de maux au contraire la Guerre

ne produit-elle pas! Quelque jufte
quelque néceffaire que foit une guerre,
elle entraîne toujours après foi bien
des calamités. Le Commerce en eft
interrompu, les campagnes défolées,
le prix des vivres exceflivement aug-
menté, la licence gagne, les excès

les désordres fe multiplient. Que de

Ba
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vols de brigandages, que de lieux
confumés par les flammes, que d’hon-
nêtes-gens expofés à toute l’infolence

à toute la brutalité du Soldat! qué
de familles totalement ruinées! Ce
n’eft pas tout; car quelle perte la So-
ciété ne fait-elle pas encore par lamort
de cette multitude d'hommes qui pé-
riffent dans les combats? De combien
d’excellens fujets de tout ordre n'’elt-
elle pas privée?

Mon Dieu, l’horrible fpeétacle que
nous préfente le choc de deux Armées!
Dans le combat l'homme n’a plus rien
d'humain, il ne refpire que fang car-
nage, les cris les plus affreux, les ob-
jets les plus pitoyables ne le touchent
point; environné de morts de mou-
rans, rien ne l’arrête; quelquefois il
foule à fes pieds fes parens, fes meil-
leursamis. Alors'plus d'égards, plus
de diftinétions, les traits de la mort
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volent de toute part, les têtes les plus
refpectables, Princes fujets, Géné-
raux Soldats, y font également ex-
Ppolés. Mille, pour me fervir de l’ex-

ÿ  preffion du Pfalmitte, rombent d'un cô-
té, dix-mille de l'autre.

Jugez après cela du coup d'œil
qu'offre un champ de bataille. Ruis-
feaux de fang, morts mourans, hom-
mes bêtes les uns fur les autres, mem-
bres épars, corps nuds défigurés,
cris gémiflemens des bleffés, on ne
voit qu'objets d'horreur d'effroi,
que ceux -là mêmes qui ont eu le plus

de part à la défolation au carnage, ne
fauroient envilager de fang froid. Le
deuil la tgiftelfe fe répandent enfuite
dans les familles; à l’effufion du fang
fuccedent des torrens de larmes. Ici le
pere pleure fes enfans, là les enfans
pleurent leur pere; l'ami regrette fon
ami, le protegé fon proteéteur,-la pa-

BSs
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trie fes meilleurs fujets, quélquefois
méme (idée qui me fait frémir) l'Etat
pleure fes plas grands Princes.

Que de graces n'avons-nous donc
pas à rendre à Dieu de ce qu’il lui a
plû d’applanir les chemins de la paix,

‘en nous uniffant avec deux Princes,
dont l’un marche à grands pas fur les
‘traces de Pierre le Grand, l'autre
tient à la Famille Royale de Pruffe par
les liens les plus étroits.

Chantons donc, M.F! chantons à /'E-
ternel un nouveau Cantique. De nou:
veaux bienfaits exigent de notre part
de nouvelles actions de graces. Sainte

Maifon, Temple de mon Dieu, vous
avez fouvent retenti du éhant de nos
hymnes de nos louanges à l'occa-
fion des Victoires du Roi; mais il né
s’agit aujourd'hui ni de combats, ni dé
victoires. L'Eternel parle de paix à
fon Peuple. De paix! Ab, qu'on

CS
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vpouvre les portes du Sanctuaire, je veux

y entrer, je veux y rendre mes vœux au
Seigneur. C'eft ici la porte du Seigneur
par laquelle les juftes entrent. C'eft ic
où il a placé le pavillon de fagloire, où
je ferai fumer l'encens de mes louan
ges, où ma voix, éclatant en actions
de graces, je raconterai les merveille
de fa bonté, toutes les délivrance
qu’il m'a accordées. Vous tous qu
êtes affemblés dans ce lieu faint, joigne

vous à moi: Benifjons tous enfemb
l'Eternel, n'oublions aucun de Je
bienfaits!

À vos actions de graces, M. F.
me femble vous entendre joindre vo
prieres les plus ardentes pour le Ro

je n'en fuis pas furpris, puilque c'e
des divers états où il s’eft trouvé qu
font venues nos plus vives allarme
ou nos plus vives joyes. O Die
sous te benillons de ce-que-tu-l'as.co
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fervé, foûtenu, garanti au milieu de
tant de dangers, de fatigues, de ma-
chinations de fes Ennemis. Donne en-
fin du repos à fon ame, rends-le à fon
Peuple; afin que n'étant plus diftrait

"par les foins du dehors, il s'occupe de
ceux du dedans, cherche une nou-
velle gloire, gloire la plus folide la
plus durable, dans le bonheur de fes

ñ fujets.
Je me repréfente d'avance la joye;

les transports, les acclamations de ce
bon Peuple, qui n’ayantpas vû fon Sou-

1 Vverain depuis plufieurs années,
ayant tremblé mille fois pour {es jours,

 courra en foule, de toute part, pour
l'accabler de fes bénédiétions de fes
vœux. Cet empreffement, ces cour-

L ‘fes précipitées, ces cris confus de la

multitude, füur-tout ces larmes de joye
Que l'on voit répandre aux meilleurs

citoyens doivent former le fpectacle
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le plus touchant pour un bon Prince.
C'elt l'entrée qui convient le mieux
aux Rois Peres de 'Jeurs peuples.
Frrperic! on vous éléveroit fans dou-
te des Arcs de triomphe, fi vous le
permettiez; mais jusqu'ici vous avez
préféré les marques. fimples natur
relles de-Faffeétion de.-vos fujets à
toutes. ces- brillantes, mais vaines dés
corations qui affectent plus les yeux
que le cœur.

O l'heureux jour que celui où dé
livrés de tous nos Ennemis, nous ver
tons cé Grand Prince rentrer dans f
Capitale, pour ne penfer qu'à répare
nos pertes à foulagér les malheu
reux Pourquoi fon char me vient
pas encore! Epée de l'Eternel, repof
toi, rentre dans ton fourreau, ne frap-
be plus!



Attendons, M. F. l'Eternel achet
vera fon œuvre; mais en attendant nè
ceffons point de le louer, de le be-
nir,& fur-tout ne négligeons aucun des
moyens propres à nous attirer la cons
tinuation de fes faveurs. Rien de plus
ordinaire à l'homme que de tourner
fes yeux, d'élever fes mains vers le
Ciel, lorsqu'il eft menacé ou délivré
de quelque grand danger. Regardez
ces voyageurs fur mer, dans le tems
d'une violente tempête. L'un pouffe des
cris, l'autre fe répand en larmes, tous
enfemble font des vœux des’prie-
res. L'orage palle. Ils en beniffent
à la vérité Dieu de tout leur cœur,
mais arrivés au port, à couvert du
‘danger leur zele s'éteint, les vœux
s’oublient, la joye fuccede à la crainte,

encore quelle joye? une joye le
plus fouvent toute mondaine, qui
bien loin de tenir à la reconnoiffancé
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que nous devons à Dieu, les plonge
dans de nouveaux excès,

Qu'il n’en foit pas ainfi, M. F. de
notre gratitude, prenons bien gars
de que tous nos hymnes nos can-
tiques, toutes nos louanges actions
de graces ne peuvent être agréables
à Dieu qu’autant qu’elles font accom.
pagnées de lobéiffance à fes Com-.
mandemens. La louange ne fied
que dans la bouche des hommes
droits.  Ç'’eft de l'abondance du cœur
que nôtre bouche doit parler; mais
d'un cœur pénétré des bienfaits de

‘l'Etre Suprême, pénétré du regret de
l'avoir fi fouvent offenté, brulant
de zele d'amour. Sans cela, que
cette bouche fe ferme fe taife! el-
le prend le nom de Dieu en vain,
elle l’avilit, le profane. Ou plu-
tôt, Seigneur, ajoute à toutes les
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graces que tu nous as faites celle de
toucher tellement nos cœurs que dans
la fuite notre plus grand defir foit de
te plaire de glorifier ton nom par
nos œuvres! Amen! 2
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